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Lf iB1o1oir (Vuime peille F'l{e e la Mlèpe

Le jour bien loin de nous emporte sa lumière:
Sur le pied de mon lit, ina mère, viens t'asseoir.
Puis après, au bon Dieu, je dirai la prière

Qu'on répète le soir.

Ob ! que je dors bien mieux quand je sens ta présence !
Quand ta main sur mon front ecarte ls cleveux,
Et que tu dis bien bas : Drmiez dans le silence,

Enfant, fermiez les yeux

Aussitèt je les ferme, et je dors et je rêve
Mai, souvent dans la nuit je peile encore à foi.
Et je te vois toujours, quand mon ange :-c lève,

Pour veiller près de moi

Quand la lune est caebIü6e CI pre-sque sans huniière,
Les objets dans la nuit me glacent de terreur,
Mais si je t'aperçois en ouvrant ma paupière,

Alors je n'ai plus peur !

Près de toi tout est bol, ô ima mère chérie
'T me gardes toujours les baisers les plus d'ux
Et je ne suis jamais heureuse ni ravie

Qu'assise à tes gaenoux !

Là souvciit nous callsoi., 011 plutôt je babille
-Jcoute la pitrole et je lis dans te yeus,
Et je retrouve en toi quelque elose qui brille,

Et rappelle les cieux

lu me dis Dieu si bon, que je aie enmon àme
Tu'l le montre prtout, sur a ir la fleur,
Dans la voix le Poi'a, dans le soleil en (laille,

)ans le fond (le filon cœeur.

isla5 je le to sumrtout, chaque jour et salis cess,
Dans toit almour pour moi, dans les ois iefitants;¶
Pourquoi Dieu dans tont cSur miiet-ii tant de tenîdi-ase

Pour les petits efiiitsi

Une îiî ère oujoutis ressemble aux autres m èrey,
E't 12t. enfanlt., usiere ibenenre eux;
113 is ils sont Suvent maussades, volontaires,

Bodeurs, cupricieux.

U'et bien affreux vraiment, pourtant on leur pardonne
)n les aime, on les plaint, puis on leur tend les bras

i eignlir, je le vois bien, une mère est trop bonne,
Les enfants sont ingra'ts

Ingrats? non, pas toujours ; va, je serai bieu sage,
Tu dis qu'il faut 'prier et se taire et dormir,

c.re, encore un baiser qui donne du courage,
-Et je Vais t'obéir.

Du haut de ton ciel bleu, tu veilles sur la terre,
Bon Dieu, qu'on ie peut voir, mais qu'on dit si puissant
Oh ! garde-inoi toujours avec ima tendre mère

Sous ton bras bienfaisant!

Monitre-la. dans un rêve, à mon âme ravie
Et i 'je dors longtèmps, que l'ange Rfaplhaël
TYe porte mon amour et mon ceur et ia vie,

A toi, maître du ciel.

Mère, tu reviendras quand paraîtra l'aurore:
Ji.e verrai sourire t ie tendre la main
Pour ne bénir aussi, viens m'embrasser encore

Adieu, mère, à demain!

c IRIIONIQ .

-S.M\MAI RE.-Luttre de Mgr. de Quimper.-necdote sur le petit 'rince
Impria.-lntervention étranigêre au Mexique.-Naufrage du Norlh-
j Bri'n.-Les troiS grardes ceulvres de la France.

Le .1inule du 5 courant public une lettre de Mgr.
lPErvêque de Quimper, on réfutation de la-doctrine détes-
table enseignée par le malheureux abbé Passaglia dans
sa brochure intitulée Pro Caussa Italica.

Ce n'est pas ine petite consolation pour la catholicité
toute entiere et en particulier pour le Père commun îles
fidèies que cet e ardeur et cette foi inébranlables do
l'épiscopat francais dans les jours de persécution reli-
gieise que nous traversons. Les. désertions font tou-

jours îal an cour dès enfants dévoués de. Péglise, sur-
tout quand ces ltchelts se produisent on haut lieu, sur
les marches de l'autel ; mais pour un qui tombe, dix se

prs~entent pour le remplacer et atténuer le scandale par
Péelat de leurs verlus et de leur science. Et certes, ce
spectacle est beau et profond d'enseignements pour ceux
qui eroient que la foi catholique doit diminuer dans le
monde parce que les passions des hommes se déchat-
neit contre elle avec plus de violence et d'ieliarnemnent
que jamais.

A proposîle la luestion romaine, nous croyons qu'on
lira avec intérêt l'anecdote suivante sur les sentiments
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que Sa Miajesté, l'Impératrice des Français essae dins- de l'un des paquebots de la compagnie Canadiee, dCes
pirer àl son fils, le Prince Impérial. vapeurs transatlantigues, le North Briton. Heureuse.

Dans le cours du mais dernier, dit ule lettre adressée ment, pas un passager n'a péri; on espère, dit tle
au Chronicle de Londres, le joune Prince seprésente un lettre publiée mercredi dans les journaux du capitaine
beau matin dans le cabine't de 'Empereur, revêtu du Grange, sauver une partie du fret L.e bâtirment est
costume de grenadier et en tenue. de campagne. Il porc échoné de telle sorte que les propriétaires pourront
tait la gibecière, avait le sabre au côté, le skako sur la recueilir une partic considérable de Pépave. C'est
tête.; soi équipement ne laissait rien à désirer. croyons-nous, la quatrième perte de ce genre qu'éprouve

Où allez-vous donc, Pince, dans cL atirail de guerre? la compagnie dans lespace d'un petit nombri d'années.
lui demande l'Empereur, en souriant? Nous terminons cette petite revue par 1n extrait dI

Me battre pour le Pape, réplique froidement le bain Timues, de Londres, du 11 novembre courant
bin; puis il sortit.

Les journaux européens du cuinencenent Cie oc Les Trois firaides Wtivres de la
mois annoncent que Paccord d'une imervention au lisons lans le G'ou.rr des
-Mexique a été arrêté et signé le 31 uit. par la France, Sous ce ltre, uous a e Corür de a s
P'Espagne et l'Angleterre. Par cette convention, dit la bs' un article reruable qu'il a emprunté an Tm:s1 !cie LondresPairie, les trois pouvoirs s'engagent à fournir des force. d
militaires égales; celles de terre sent eu propor ion du MIgré la perspective menaçante des îslh ires cure-
nombre de sujets que chacun d'eux possède at Mex.\ plennes, malgré les préparatifs nl itaires dans lesquels
que. Pour sa part, la France foumira un contingent de la France est engagée, Pempereur poursuit avec firmeté
3,000 hommes, Le cabinet dle Washington sera niiité jet vigueur trois des plus grandes entreprises des temps
à se joindre aux trois puissances belligfrentes et seru iodemes-treprises dont ne seule, menée à bien,
laissé à son clox pour envoyer ce qu'il ponurra de fores suflira ù constituer un monument durable de la gloire de
navales et militaires. son règne. Ces trois entreprises sont : le télégraphe

L'expédition doit d'abord tenter de faire suspendre sous-marin- entre PEuropc et 'Afrique, le percement du
les hostilités entre les belligérants. Puis, aucune des massif des Alpes, et l'ouverture cde l'isthme Ce Suez.
puissances coalisées ne devra. occuper permanemment "L La première vient d'être achevée. Le 2 septembre
aucune partie du territoire, ni essayer d'obtenir des dernier, après deux tentatives qui éclioorent par suite
avantages exclusifs au Mexique. Elles s'engagent aussi de deux ruptures du câble, un télégraphe sous-marin a
à laisser le pays libre de choisir la forme de gouverne- té établi entre le port cde Toulon, ci France, et celui
ment qu'il voudra. . d'Alger, en Afrique. Aujourd'hui les communications

A part les intérêts matériels que cette expédition coni- télégraphiques sont assurées entre les deux continents.
binée de trois grandes puissances de PlEurope est.desti- Indépendamnient cde ses résulats pratiques, l'tablisse-
née à protéger et L venger, on doit aussi reconnaître que ment (le ce télégraphe éclaire quelcues diflienîtés que
son but est essentiellernent pacifique et civilisatucr ; car les expériences déjà faites n'avaient pas encore réolus.
il tend à arracher le Mexique aux mains Je la révolu- La question de la pesanteur spécifique du câble umé1al-
tion et de la guerre civile qui s'en disputent les débris lique en est une. Les Français ont eommencé par se
depuis si longtemps. C'est à ce point de vue que l'on tromper, conmne nous nous sommes tcumpés nous-mêmes
doit se réjouir de laction combinée de la France, de dans notre expérienec transatlantique, en fabricant un
lEspagne et de PAngleteire. L'ordre rétabli au Mexi- câble approprié aux diverses exigences de l'étendue et
riue, c'est non seulement la reprise des affaires, la sécu- de la distance qu'ils avaient à franchir. Mais ils ont
rité publique ; mais c'est encore les mours sauvegar- fini par adopter un plan qui a été couronné d'nu suecès
dées et les passions réprimées. complet. Voici corrmment ils s'y sont pris. ils ont cal-

Au moment ei l'escadre d'expédition mexicaine Por- culé le ra'pport le la iorce et cde 'lasticité clu C-bIc

ganise sur les cûtes de la France pour aller à l'aut re avec la densité dle Peau et la nature du sol sous-marin
extrerité du globe sauver la civilisation en péril, tout !sur l<giel il devait reposer. le faisant léger etxible
à coup le télégraphe annonce qu'un mouvement insur- pour les eau pirlimdes, eptis et lii pour les eaux sals
rectionnel éclate sur un amre opoint du monde. Cette profondeur, et plus fort encore aux approches du rivage.
fois, c'est en Russie non à Varsovie, mais au cSur l1s évitept ainsi le danger présenté, d'un côté par la pe-
même de PEmpire du czar, à MoscoU. Les insurgés santeur du cable dans les endrois profonds, de l'autre
sont les élèves des diverses Universités, qui commen- par le frotment dans le ba-fonds et sur les surfiees
cent d'abord par démolir les maisons cie leñirs recteurs. rocalleuses.
A peine les plus ardents sont-ils en prison qu'aussitôt La deuximle ganle mivre de. la lrance, le perce-
circulent des requêtes. demandant leur mise en liberté ; ment des A pes, se poursuii en ce moment avec aniiel
en peu de temps 17 mille signatures couvrent ces peti- et offie toutes les perspectives d'în .sîecès. Le Mont
tions et rérilarient en même temps l'octroi d'une consti- Cenis est l'endroit choisi pour ce travail. Il sera ra-
lution. On voit que ce mouvement était organisé d- versé par in nmel de sepl iiles Oh dermii de longueur,
vance. a ve a un nal an i ilie n pour iii éconlemen t des eaux

Que va faire le czar en présence de cette agitationi qui filtrent par les idrstiees <le tles les roches q1u'on
russe qui fait écho aux prières ei n Pattitude cie la Pl- brise pour les enlever. Deux mille eci e0.cenis olivriers

ne? sont journellement emloyés forer des puits par le
En Canada, aucun liti dignie d'ne enrógisr dans moyen d'nne machine réeeîîîînoIen iiventée, qui est muUe

nos annales, sinon la popuîlanii croissante qu'on dit par la pression atmosplhéri e: OIn s'attend hi ce que
s'attacher au nom du nouveau Gouvemeur, et le triste le tunnel soit icrminé enmvion dlns six ans. Son Prm-
contre-coup qu'a en dans f'opinion publique le nanfrage upni résultat sera de cieini<îiter pIlus ortement les hens
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qui existent déjà entre la France et ltalie, de rappro-
cher Turi n de Paris, de rendre les relations des deux
pays et des.deux villes plus faciles et plus fréquenles,
et d'assurer imieux leur action mutuelle et amicale dans
toutes les éventualités politiques et sociales que Je
temps tient en réserve. Ce tunnel abrègera d moitié la
distanee qui sépare aujourd'hui Paris LIe Turn, et on
ne mettra que dix-sept heures pour se rendre de l'une
de ces deux cités à l'autre.

" La troisième grande imreprise à laquelle la France
consacre en méie temps son éneirgÎ et sa puissance,
est le percement de Pisthlne de Suez. D'après les cer-
nières informations, elle est vigoureusement poussée et
promet de réaliser toutes les espérances des amis les
plus chauds le cette ouvre gigantesque. Six mille
travailleurs sont occupes au canal. On dit qu'ils ont

Quelque miots sufliront pour donner linteligence d
cette série de peintures, en même temps qu'ils nous
renseigneront sur la sainte,

Sainie Caiherine naquit vers la lin du troisième
siècle, à Alexandne, en Egypte. Ses parents, issus du
sang royal, occupaient les plus hauts emplois de IEm-
pire : la voyant doue d'une intelligence précoce et ani-
rnée du désir de s'instruire, ils la fireni. ever avec soin,
dès son enifane, dans Pétude des sciences humaies
et Catherine s'y Ivra avec tmnt d'ardeur, qu'à pcine ûgée
de dix-huit ans, elle possédait des connaissances qui

tonnaient les plus érudits. Mais si malgré la faiblesse
de son âge, elle avait pu s'initier aux secrets de la
science humaine, elle n'avait point négligé la grande

hC ll .CI'UL CI-I ) tLL
SCieCWe de Dieun et dle lat Re 1 C - VLLUdécouvert, sur la route du N il à la mer Rouge, une ville goi.ir, '

égyptienne, ensevelie sous une épaisse couche de sable, u ' i n attrait parLIticbr poir Catherne ; aussi

et nu' grand nombre de crocodiles embaumés et de mn- e'eélit pas seulement un prodige de science et

mies, avec une collection d'inscript ions el de papyrus sa'(rudhion, mais encore n modèle de vetus et- de

se rapportant à cette découverte. Ce percimemi de smee
istihme aura alors un double résultat ; celui de relieri

par des communications directes le continent relative On était en Pannée 307 dle Père chrétienne. Maximin
tuent barbare de PAsie avec la civilisation européenne, venait do se fire procIamer empereur. C'était un
et celui de fournir à la sciene de nouveaux éléments ennemi cruel des chrétiens et so n remier acte dc

,et pentére de résoudre plusieurs des pouvoir avait été une sanglante persécution. Depuis
problèmes quni ocoieînit tJe inondepest"

ro s qm li c ru x, joune le Cn re .oir plusieurs mois, elle sêvissat avec fureur, lorsque Ca-
, s rondre erx l Cd v ileeine (qui, d'après tante probabilite, venait (le perdre
r'in estdr n e juseie a la France et son ue- ses parents et se trouvait ainsi seule responsable (le ses
rain. C'est par de semblables actes dequit que s'ho- cts) fut inspirée d'un saint zèle pour la défense des
noient les journaux étrangers, qui oublient trop souvent c
que décrier un grand peule et son chef n'est pas une dudeEle alla trouver le tytran, aupr'ès dunquel sa

du e d ec re m and pe pl e. snaissance lui donnait accès; et après lui avoir avec
preve foce misLIcnfermetóî reproché sa barbarie, elle lui démontra par' les

!pins solides raisonnements, qu'on nc pouvait être sauvé

SAINTE sATEINE.ans la foi d Jésus-Christ.

Le cruel Maximin faisait d'ordinaire payer de la
Le non de sainte Catherine a un sens bien toulhant, mort toute rermontrance faite l'endroit des chrétiens.

il exprim <e d'une manière délicieuse ce que dendt tre Cependant frappé du savoir et de la prudence dont la
clle qui le potait ( Ce non vient du grec et signifie jeune vierge avait fait nrouve dans son plaidoyer, il; se
pure, modeste, innocente. relûcha de ses instincts sanguinaires pour ce jou-là :

Toute la suite de la vie de sainte Catherine n'est pas il pensait que s'il parvenait A faire apostasier uno:telle
parveune jusqu'à nons: on n'en connat que les événe- chrétienne, ce serait un iriomphe éclatant pour le pnga-
ments principaux. Un artiste célèbre, Masaccio, les a n1ism1e.
représentés dans nne série de peintures a fresque dont En conséquence, le tyra n donna lordre que Catherine
il a décoré les murs d'une chapelle dédite à la sainte, fût gardée à vue dans le palais ; et, ayant fait réunir ce
dans une des basiliques les plus antiques de Rome, qu'A(exandrie et ses environs possédaient alors de plus
SainUt-Clment. habile et de plus savant parmi les docteurs de sa fausse

Dans le premier des tableaux, on voit la sainte, les religion, il promit des récompenses à ceux qui parvien-
yeux baissés et dans lide du recueillement, occu- draient à changer les convictions de Catherine et la ra-
pue à méditer la loi de Dieu. mèneraient au culte des idoles. Cinquante philosophes

Dans le seeond, sainie Catlerineesi on présence d'nn ou chefs des écoles agréèrent sa proposition.
groupe d'hommes couverts de longs inanteaux, tels que Au jour marqué,les philosophes furent convoqués et
les portaient les anciens philosophes grecs elle leur Catherine mise aux prises avec eux: ?daximin avait
parle ; il sembe qu'elle cherche à les instruire. voulu étre présent à la conférence ; chacun des païens

)ans la troisîiee fresque, on la voit à une fenetre. devait inerroger' la jui fre des objections,
Elle s'entretient avec une dame richement vtne dVnt réfuter ses raisons. Ils s'acquittèrent de leur mieux de
le front est ceint <'un diadème. Dans un coin du ta- cette lche ; mlnais, ialgré tout leur savoir, Catherine
bleau, la mystérieuse princesse est au milie: des forte LIe la science qu'elle avait puisée dans l'étude de
lamines. la loi de Dieu, et dans les leçons des ministres sacrés,

Au quatrième tableau, la sainte est auprès dune roue demeura victorieuse. Les philosophes s'avouèrent vain-
brisée, le regard vers le ciel et la sérénité sur le front. cus et cessèrent la lntte... Que dis-je ! éclairés par les

Au cinquiènme, elle tombe frappée. d'in coup d'épée enseignements qui sortaient des lèvres de Catherine, et
que lui porte un bourreau. convaincus par ses raisonnements de la vanité de leurs
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doctrines, ils se convertirent str-e.chanmp ; et la grâce sens inverse, devaient déchirer le corps en lambeaunt
d'en haut agissant sur leur ccmur, ils proclamrti C'était le onzième jour depuis larrestation de Cathe-
hautement devant l'empereur, qu'ils croyaient au Dieu rine Dieu lPavait soutentin miraculeusement pendant
de Catherine, qu'ils adoraient Jésus-Christ. ce long jeine

Irrité de l'issue d'une conférence qu'il n'avait iména-1 - L'instrument de mort fut dressé devant le tribunal: à
gée que pour assurer le succès desfaux dieux, Maximiu i a vue le féroce Maximin eut un sourire CIe satisfaction
se vengea cn tyran. Il condamna les cinquante 'philo- et de rage t uais Dien qui réservait à Catherine la gloire
soplies devenus chrétiens à être brûlés vifs, et à l'heure des manyrs, ne permit pas que le tyran eût la joie d'as-
même, ils furent conduits au martyre. Au milieu des; souvir sa brutale vengeance.
flammes, on les entendit louer Dieu et le bénir de leur A peine Catherine eut-elle approché de 'horrible
avoir ouvert les yeux sur les erreurs profondes dans les- machine, que les liens qui en unissaient les diverses
quelles ils étaient précédemtment plongés, et die s'étre parties se rompirent ; les roues elles-mêmes volèrent en
servi de la parole d'une humble jeune fille pour opérer éclats.
cette merveille.

Pour Catherine, la palme et la récompense devaiCnt
être acqLuises au prix d'un plus long combat. N'ayant
pu la convaincre par les raisonnements, Maximin em-
ploya les promesses: honneurs, dignités, richesses, rien
ne fut négligé ; mais la sainte ne répoudit Il toutes ces
avances que par des refus. Le dernier espoir du tyran
était dans les tortures du supplice ; il v' eut recours.
Après Pavoir fait cruellement battre de verges chargées
de plomb, il donna l'ordre de la jeter dans un cachot
et de l'y laisser sans nourriture.

Mais, ô merveille ! dans sa prison, Catherine continua
à prêcher le nom de Jésus-Christ et à lui gagner de nou-
veaux adorateurs. Porphire, général des troupes de
l'empire fut le premier qu'elle convertit ainsi à Jésus-
Christ. Il avait appris ce qui s'était passé au sujet de
Catherine et n'avait pu résister au désir de la voir et de
s'entretenir avec elle. Il vint donc la visiter dans son
cachot, par un sentiment de curiosité,et fut si profondé-
ment touché de ce que lui avait dit la sainte sur la
vanité des idoles, qu'il renonça a ses superatitons pour
adorer Jésus-Christ.

Après Porphire, l'épouse de Maxinin elle-même int
convertie à la Foi. Instruite du sort de Catherine et ne
pouvant pénétrer dans son cachot a cause de la défense
du prince, brûlant néanmoins du désir de converser
avec elle, elle se rendit au pied de la. tour où Catherine
etait enfermée, et l'appelant par son nôm, l'engagea a
lui parler à la fenêtre de sa prison.

Catherine se rendit à ses v lux, u parla de Dieu,
de Jésus-Christ, du ciel, avec tant de force et d'onct un
que l'épouse de Maximin se fit baptiser immédiate-
ment, et, que, persécutée à son tour pour ses nonvelles
croyances, elle préféra périr dans les flammes, plutôt
que de renoncer au Dieu que Catherine lui avait fiti
connaître.

VI

Ces nouvelles conversions avaient porté au coible la
fureur du tyran. Voyant que tout ce qu'il avait imaginé
pour faire apostasier Catherine était inutile, il résolut
d'en finir avec elle et la condamna à mort. " Mais,
avait-il dit, que son supplice satisfasse mon indignation,
et que ses tortures me vengent."

n conséquence, il avait commandé .n instrument
de supplice plus raffiné que celui dont on se servait
ordinairement .c'était une machine composée de plu-
sieurs roues 'armées le pointes trânchantes et acérées
sur l'une desquelles la sainte devait ôtru garrottée.
'Par cette combinaison infernale, les roues, agissant en

La foule fit entendre des cris; c'était la protestation
de quelques spectateurs qui, subjuguës par l'éclat dln
prodige, se déclaraient chrétiens et demandaient ô par-

t dr le sort de Catherine. Aiusi la jeune vierge conti-
uait a preher Jésus et a lui gagner des adorateurs,

usque sous les étreites de la mort.
Accablé sons la lionte et l'humiliation de sa défaite,

Maximin se retira dans son palais et ordonna ai boir-
reau de frappe.r la sainte d'un coup d'épée. A la vite
de 'executeur, Cutherine sembla pniser des forcs nou-
velles. " mon Dieu murmnra-t-ele, voici done enfin
le bienheureux moment qui doit assurer ma victoire et
ina félicité !1 Elle dit et reçut le conp fatal en levant
les x au ciel, et expira en répétant le non de Jésos.

Après son martyre, les tiestes de Ste. Catherine frenm
recueillis par des chrétiens et enterrés soigneusemem.
Après avoir été délaissés et oubliés par suite des persé-
cutions, ils furent découverts au VIlle siècle ; et. pour
les soustraire à la profanation de' Sarrasins, sous le
joug desquels gémissaient alors les chrétiens d'Orient,
dles religieux du Mont-Sinaiï, el Arabie. lvs transpor-
tèreit dans leur nonastère, bâti autrefois par Ste. Hé-
lène et considérablement agrandi et embelli par l'mii-
percur Justinien. C'est encore daims ce monastère qu'e
conservée la plus grande partie de la dépouille mortelle
de sainte Catherine. Dans un voyage que fit au tîmont
Sinaï, cin 1832, le R. 1. de Géraimb, religieux de la
Trappe, il eut le bonheur de vénérei ces restes sacres
et il raconie, dans le journal de6 son voyage, qu'ils sont
recouverts d'une étoffe précieuse, que la tète de la sainte
est surmontée d'une couronne d'or, et que ses doigts
sont ornés de dianants du plùs grand prix.

XX V.-GURISoN D'AJAIUoNs DE irm N.

Nous soussignés, Marie Julie Rodier, veive de M.
Jacques Lenmoyne de Martigny ; Chares Sérphin R
dier, Maire de cette ville de Montréal, e Dam .1
Lacroix, son épouse, père et mère de la dite Dan
de Martigny : certilions que le jeune George Joseph
Alphonse Lemnoyne de Martigny, otre fils et peth fils,
a été guéri par Pintercession de No!re-Dame de Pit
comme nous allons le raconter dans la déelaration sui-
vante :

Cet enfant, né le 22 avril 180W) et ondoyé d'abord,
était venu au inonde, avec un corps si chét il et tsi flile,
qu'à chaque instant, nous avions les appréhensions jes
plus vives cde le.voir expirer. Il prolongen néanmoims-
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sj frle existence, sans nous laisser pour cela plu s rOllOlid a M. R.i,
d'espoir, étani toonjouis dals Le ième état Cie maigreur
ci. Ie faiblesse. A La TaM sOrso ]PU CORPS »D XissuR oRoUAr)

Mais vers la ß0 du ln 0is de juillet, il fut atteini d'une
dangereuse maladie à laquelle un enfant de trois mois Ait Séminaire de St,. Ryacinthe, le 17 juillet 186 t.
e d'ailleurs si faible, ne paraissait pas pouvoir résister :
c'était le cholera, qui dès le sveond jour le mit aux abois 1
de hn mort. Dans cette extrémité, nous noius adessames C' est fait, le Colége de St. Hyacinthe t fondé dans saau bienheureux Alphonse Rodriguès, espérant d'obtenir, pensée. Est-ce un rêve ? oui, lui aurait dit sans doute 1out homme
par ss mérites, la guériso dle l'enfant. Il parii e à qui il se serait ouvert de sa détermination. Mais cette maison
trouver mois mal, sans cesser pourtant d'être toujours nmm, ces prêtres si nombreux qui y ont été formés, cet hommage
faible et languissant ; ou pI ntôt le docteur qui le soi- de tnt d'homnmes instruits rendu aujourd'hui à sa uémOire, mon-
gnait, n'Avait aucun espoir de nous le conserver, nsu- irent que sa pensée lait celle du sage ; penée dont le fruit est
rant qu'il n'était poiut guéri de cette violente maladie. pîermanent comme une source de vie abondante qui ne tarit

Epn efl'et, le 19 uoût, qui fut le dimanche avant l'arri- jamais: Consilim sapientissicutfonsoitopermanet. (Eccl.
véc du Prince de Galles à Montréal, 'enfant eut une !2ly 16»)
nouvelle attaque le choléra, qni renouvella toutes nos Sans doute, établir une pépinière pour le sacerdoce, a été la
précédentes adlarines et ne nons laissa presque plus de principate intention de Messire Girouard dans la fondation du col-
doute sur la proximité de sa iort. il en fut réduit ù lge Mais ccle-ci toutefois a e dans soun idée un aure objet.
utne faiblesse si extrée, et àï un tel état d'adid...ernt San esprit éclairé et judicieux Uapréciait tous les avntages de

et d'ian:ition, de tem> en sil ne donna p luséucation: il comprenait cmme elle agrandit lIr caractère,
etucun , que de mmpen temps ilnedonnait lu" éldre le sentiment, déreloppe la eulé essentielle de l'homie, la
aucttu signe de vi, et qu'a chaque moment nous pen- raison devient la source des jouizsanices les plus nobles et les Plus
sions q'*il allit Oxpirer, Il passa ainsi toutf- lia jour- délientes, et, par là même, lorsqu'elle est bien dirigée, comme elle
née du dimanche, et, la nuit qui suivit. rend de plus en phis JE mmm blebt; à Dieu, à Pinîag duquel

Le lendemain matin, Madame Rodier, sa grand'm nre, il été créé.
voyant l'impuissance des secours humains, et convain- Il sentait les besoins de son pay: i. voyai ses compatriutes ei
eue que l'enlant était-rui sans espoir, se sntflit tont-- dnger de perdre Ieur national hé: il craignait qu'ils ie fusent ah-
coup, pendant qu'elle faisait ses prières ordinaires, à orbés au milieu des populaîtions d'une autre origine, d'une autre
recourir à Notre-Dame de Pitié, dans l'espúrance d'ob- croyance religieuse, qui les enMvahisaint, un se déreloppant dans
tenir sa guérison par ce moyen. Là dessus, ele e le pays même, oun en faiant irruption des frontires americaines, et
rend sans délai chez les Soeurs dle la Congrégation, rue qu'ils ne fussent forcés bientôt dabiligiter et leur langue et leur foi
Notre-Dame, et sur sa demande, reçoit de leurs mains et leur caractère distinctif comme Peuple.
de l'huile de la lampe qui brûle devant la statue mira- Il avait vécu au milieu des Acadiens, à la Baie des Chaleurs
tuleusu. Revenue à sa maison, Lele un fait une onction il avait entendu le récit de leurs infortunes ; il les avait vusvicti-
sur l'enant, un priant Notre-Dame de Pitié de Ici con- mes d'une injustice, don, en des jours mois heureux qu'aujour-
server la vie. 1 d'hui, ôn pouvait apprélender l i enouvellement. Il sentait que

Sa confiance ne lut pas vuine :ear dès ce morment on te pays avait blesoin de défenseurs, et que l'éducation seule Pouvait
l'enfant éprouva un soultugemcnî trèssen- relever arace, et la seustraire a une infériorité dans laquelle on

remarqua que e n prv u o g t e chercherait longtemps encore peut-6tre à la maintenir.
si bIe, qui alla toujour. e n aungmnentaunt. ; enl sorte qu Il avait été le condisciple, et il étuit lami intime de ce grandionction ayant été reitérée plnsieure jours de suie : non évêque, Phonneur du num Canadien, dont je prononce le înm avec
seulement Penfant s'est trouvé entièrement gnei du l'accent du respect et de ta gratinde Pour les services qu'il a ren-
choléra ; mais, ce qui est plus extraormi ire encore, dus à ma ruligion et à na nationalité, r. Joseph-Octave Plessis.
SOI peut COrps, jusqne là si frole et si dbilie, S'ie fri- Cet émitent pt respectait unutornt qui gouverne son pays: il
lié, et a même pris un dveloppement et 1un11 ' eIubo- la défendait contre les ateintes Le la révohinio.i qui alors ébran-
point, dont il ne semblait pas qu'il pût être uimrelle- lait le monde ; et cete défense était u devoir prescrit au titre
ient susceptible. Et but état pospère dl Penfint pt" i mme de la pais, de la sécurité, et de la liberté des Canadiens.
sévère encore aujourci'hui. I Mais il avait à cœur sa nationalité ; en toute occasion il ci sou-

Aussi, toutes les >ersonnes qui ILnt vu, pendatt su 1enait les droits. Pour la faire vivre il avait donné ai collége de
SNot un dveloemn qmu taitune création. Mesire Gi-

maladie, entre autres la Sucur Charlebois, supérienre (' d ouard, avec qui il avait (e fréquentes relations, parageait ses
l'orpliMinat de Saint J.oseph, sont-elles frappées (Pléton suiments. Je Ile plais à les contempler, converea t , taeaise ,
nement et d'auciration, en le voyant dans son état pre- sur les oes de fais p le oîutenr pays, s'ntretenant de leus.
sent, qu'elles regardent comme nue sorte de renaîssane'lee. uvres, inspirées par la mtme pensée ; 'ui paln de son coîige,
Elles ne peuvent s'emripêcher d'atribuer un Si m 1erveil- que ses sutcs, prélag de sa gloire f utc, recomtandaient déjà
leux changement à la nuisstance de Notre-Do e de Pit il.à 'attenti du public ; Fart e tdemandant des avis et recevant des

C'est le jugement 'que nous ens portons nous-mémes encouragements pour la maison dont il jetait les fondements ; l'un
avec reconnuissance et lbonier nous estimant heureux et l"antre voyant, dans unt regard prophétique, des bommes émi-
d'en rendre ici ce t étmoignage public, pour exalter la uents sortir des ittstituins qu'iIs formaient pour servir la religion

puissance et la bonté de lrie, à laquelle nous inîvitrîns .et la patriie, et se réjouissant dans le Seigneur d'avoir été tllpptlé

puissaminent tous les ualligis d'avolr recours, afin qn'is il oucrr ces somres écondes, ou tant de gèniéraions vierltaiet

un éprou vent cux-Inies les heureuse cets iboire ce breuvage saluttaire qu entreîclrt ' la vie des peuples, une
an Mproentr cux-mes les j hereux e. saille éduttc a t ion. Ohm! de l'hisirc prélt et dn rénérile cré,

Fa ral ce 13 janvier 1860. quel Canadien ne peut dire. connue dlu protecteur d'Israël " -ic
tus. S. Roman, Mîae ie Montréal, nt anatorf'atrm ctyndi." (hI. Nach. 15, '..)
MAi I' LouIsE LAcuoIx RomîEu, Dieu et le pays à servir par la fondation du cdlége, voilà (té-
M. T. F.u Romni DE NIAITIGNY, scrmait toute la petsée de Messire Girouard. Ce seia sa passion
Samai Cit unin:nois, Sour de la C/mrité. doimante ; tous ses actes un procder'ot. Animé en tout ce
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qu'il faisait de la foi la plus vive, lui qui insistait sans cesse dans
ses prédications sur la nbcessit de Ila prière, il redouble ses orai-
sons pour .implorer le secours du Ciel; et le voici qui so met à
épargner: il s'impose .des privatious de tout genre, se reftise les
jouissances les plus licites: tout respire la simplicité, et je dirai
l'économie dans ses vêtements, Pameublemnrit de sa mison, dans
tout le train de la vie. Il est cependant, ie me hâte de la dire,
deux points à légard desquels la libéralitè f'ut maint enue dans tous
ses droits: c'était l'hospitalité pour ses auLs, qui aimaient tant à
le viîster, et la charité envers les pauvres de sa paroisse. Qui est
entré dans sa maison, Y a toujours vu des inldigens prenant leur
nourriture ou recevant laiiîiêne.

Messire Girouard fut aidé dans sa fondation. Trois généreux
citoyens, alors seigneurs de la paroisse, lui do.înèrent le tcrraiin où
il voulait asseoir le colléga: ce sont Mal. Delorine, Debartzeh
et Dénéchau. Cette dissosition à favoriser l'oeuvre dit véuérable
curé a passé dani l'héritier de la plus grande partie de la sei-
gueurie :je veux nonner PH1oiorable Jean Dessaulles. Il a prouvé,
en pluiieurs occasions sa bienfaisance à l'égard de ce collége,
secondé, et je dirai, souvent inspiré par sa comlipagne qui faisait le
bonheur de sa vie ; cette femne dont la cSur avait l'intelligence
de tous les besoins, et dont la main libérale ne savait jamais se
fermer devant tout Ce qui pouvoir, je ne dis pas demander, mais
attendre tii secoris.

Des corrées fait¢s de temps i antrepar ses paroissiens, lim dons
de queýques citoyens, et surtout les libéralités de son ami, le véné-
rable Messire Deguise, cèré de Vareînes, vinrent en aide au fon-
dateur du collége. C'est pour moi un devoir de le rappeler, mais
je dois ajouter que la part aportée par ces >ecours divers à l'ou-
vre n'est point en une proportion qui empêche d'attribuer le mérite
presque exclusif de sa fondation à _,Messire Girouard.

Qu'il a travaillé pour cette institution ! que de fatigues il 'est
inpo!ées! que de soucis auxquels il sest livré ! Autant que les
occupations de son ministère, qu'il e iégligea jamîlais, le lui pou-
vaient permettre, il se tenait sur le lieu oü s'élevait l'édifice, sur-
ruilant les ouvriers, et les dirigeant de ses avis judicieux.

La construction savance; elle est, plus encore qu'avant son
commencement, l'objet des contradictions. Elle a le cachet des ceu-
vres de Dieu, la raillerie des prudents du siècle, .comme paule
l'Evangile ;. on ne cesait de répéter au digne curó que sa maison
tomberait avec lui, ou qu'elle ne ferait jamais qu'une misérable
école. Les dillicultés le faisaient q'alTi'uIir Sa résolution. La
Providence semblait lui avoir eitr'ouîvert l'avenir: il était inébian-
lable à toutes les objections. Que d iriez-vous, que feriez-vous,
lui disait-on, si la maison que vous élevez venait à brûler? Je
dirai-, époin.lit-il, comme Ste. Marguerite. r!ine ('Ecosse, voyant
dévorer par les ll-ihmmnes un mona-tére qu'e'lle venait de fonder

Que le uoin de> Lieu soit béni ;" et, comme elle, je rebâtirais
l'édifice.

Enfin lin jour d'in1dicible Žatiaiction arriva pour- lui. Je le rap-
pelle d'autant plus volontiers cu'il ramène à mon âmie un les sou-
venirs les ilus distincts de mes premières années, souvenirl dont
l'impression est toujours rebtée bien vire <n moi. .Jê'aiis alors tii
peit enfant , je ne tenais sur le -i il de la maison paternelle: je
voya;s défiler une procession : je distinguais, à côté du bon eutmé
que déjà j'avais pli coniaitre, un vieillard vénérable courbé par
les aniiéecs. Je demande à mes parents ce que cela'veut dire: on
me répond: Ce vieux prétre, c'est M. le grand-vicaire Coinefroi,
curé de Bouclberville il va bénir lu cOIlige ; et, quelques mnois
après, j!allais à la première classe qui s'y soit faite, recevoir les
.éléments de cette éducation, dont le ciel a bien voulu me favoriser.

Quelle joie pour le fondateur dii collège de St. Ilyacinile,
quand il vit des élèVe y recevir des lçons et qu'il put se dire
ces einfaits veiuus ici, grâce â l'inslitutipu que j'ai fondée, ils feront
les préres qui sauveront des âmes, oui des citoyens éclairés qui
serviront la put rie !

Fonder, ce n'est pas tout, il faut soutenir. Messire Girouard
savait que le zèle peut avoir des entiaineients qui légarent,quand
une sage pèrvoyance ne lui a pas signalé les obstacles qu'il peut

.rencontrer, et assigné les limites où il doit se contenir. Pour luii,

il avait appelé la prudence, compagne bibituelle de tous ses actes,
an conseil die ses pensées. Il connaissait le peu le richesse de son
pays ; il savait que l'ét-at général îles fortunes ne periettait d'exi.
ger q'une pension modiqse, 'n liante aux besoins do linstitu.
tion :il comprenait par là même la nécessité de la doter d'autres
moyens de subsistance, Il acquiert des fermes à peu de Irais : il
sait choisiri un sol, qui, sous les forets qui le couvrent encore, prit.
met d'ètre fertile il en comunence l'exploitation : il la poursuit
avec une vive sollicitude : il ne néglige rien de ce qui petit en assu-
rar'le produit. C'est le paini dii collùge, disait-il pour encourager
les travaux. Ausi a-t-il laissé à Vinstitution qu'il a fondée, îles
ressources qui l'ont soutenue dans ses embarras, qui ont pennis de
construire cette maison, diont les largei salles reçoivent aujourd'hui
celte ombreuse assemlblée : ressources qui sans doute n'empéchent
pas de sentir, le poids du fardeau dm cette va-te construction, mais
qui ne permettent pas rcepndant d'en être écrasé, et qui, si elles
n'tent pas tue gêne mettait obstacle à des amlio'ations d'un
besomin pressant, nous laissînt cependant, à l'abri d'unIe solvabilité
assurée. attendre les secours que la Providence ne maniquera pas
de mènageir à l'ouvre de celui qui a fout s'criif pour la gloire le
Dieu et le bonheur de son pay.

Le f'ondalteuir dii collège de St. IHyacinlthe avait pourvu à ses
besoins iratérics: mais il fillait lii assuer une directioin iorale
et littéraire, qui correspondItit à son but. Son vénérable ami,
l'bvêque de Québec, d'aboorl, et ensuite Ngy. Lartigue, adinînis-
irateuir du dliocése le M ontréal, entrrent dans ses iitentios et
favorisèrent son Suvre nutant qu'ils le purent, par les Ecclésiasti-
ques de mérite qu'ils chargèrent dle la direction et de Finstrucioin.
Il donna à ceux-ci toute liberté d'agir il n'entravait en rien leur
action. Consulté souvent par le premier directeur du collége, qui
n'était qu'un jeune pr tre, il répondait avec p lus dI 'lîumfil ité hue de
vérité ".< ;i pu bâtir, je ne ais pas diriger ;" et tout en uie refli-
sant lias de donner ses avis, il demandait lopinion le celui qui le
consultait, et paraissait toujours disposé à y déférer. Mais il ie
cessait d'exprimer son désir de Fordre et de la discipliIne ; il tenait
moins au inombre qu'à la bonne conduite des élèves ; son oil savait
surveiller le jeune âge, et, quand il apercevait des fautes, il en re-
prenait li-même les élèves, o.u les portait à la coniniaissance du
directeur. Qu'il me soit perimis. de le dire, kous, jeunes étudiants
de Cette maison, iois 'redoutions la clairvoyance (le cet oil, (lent
le regard néanmins était si liabituellenit afflectueux envers
nous.

L'enfaice. oh ! qu'il la chérissait ! qu'il s'intéressait à elle
qu'il aimait à lui donner des témoignages de son zèle ! il se plaisait
à causer iiième avec les pfluisjeunes élèves, il les interrogeait, il leur
donnait, pour exciter leur éinulaion, des .marques d'affection et
d'estime ; il les louait à propos pour lei encourager. Et il avait un
sîiigiuliei respect pour la jeunîesse ; elle était à u degré spécial
l'otj et il-e ette exquiise îpolit esse qui le distinguait éminemment.
Je le vois eicore loisqu'il nous rencontrait, nous, petits enfianis,
il découvrait u vrérable tûle blanche et nous faisait un large
salit. Il seItait la dlguilé de celui qui reçoit l'éducation ; il seul-
blait voir d'avance en lui le iiiiiistre des au tels ou le citoyen ýer-
vant honorablement sa palrie.

JI était reconnais>ant des plus légers services que nous pouviuos
lui rendxre. Un jour, il m'a vait fait dcmandier pour lui servir la
ies5e ; cétait à une hleîire a;vaicêe de la matinée, comme cela lui
arivait, qui iquefois. Aprés la messe, il me dit: je vous ai dé-
rangé, je vous en demande pardo ; mais vous me feriez plaisir ci
venant diiner avec moi ; on dîî'a fait présent d'un excellent mêts,
lnouis le partagerons ensemble.

A ce trait de bonté et de simlulîicité, vou: participerez à lPÔiimo-
lion que j'ai éprou ivée en] cette cir'cotance. Que de fois j'ai été

ntijet des téIoignages le la bienveillance de son cMu'! Oh!
que Son souvenir se mêle dàlicieusemt À celui de nes premières
anées ! que j'aime -à Ie rappeler ce prêtre que j'ai conin pres-
qu'aussiltt qule les a uiteîuis de mes jours i par Iliii, airos nia mère,
J'ai aippris ù ioniaitre Dieu; qui m'a lounn l'idée de la vertu ; en
qui j'ai senti de Pattrait pour le Sacerdone ! O prètre, ô homme,
à qui je, dois finit, qu'il i'est doux, à cette époque de mon eXiS
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tece, et dans ce jour où lou rend un si solennel hommage à vos corps était suivi de voitures se succédant presque sans interruption
restes, d'avoir a vous o'rir, comme le tribut de mi gratitud, tout dans cespace de deux lieues. Il est déposé dans une des salles
indignemenc que jaie pu servir mire mulvre, "s années déjà nom- du collége Puis ses obsgns se fEaoissile ;
breuses, pedidant lesquelles je lii ni consacr toute l'a t ivit mt s ses restes sont placés aux pieds de lhntet où tant de fois il avit
forces dont j'ai pli cposer. ofer t l'angiusle sacrifice. Ili ont reposé là prés de 30 ans; il

Le respect, la gralitie taient deseniments qui e trouvaient cionvenait qu' fussent dborud dans l'église qu'il avait desservie,
au couIr de tous les éléves envers le fondateur de 'iustitutioi. au idle de ceux qui avaient reçu tant de secourq spirituels de

Quand il venait au collège, il était stalie avi'c ne expre»Inn "i ministère, qui avaient vécu avec lui, qui pouvaient lui porter
marquée île réitération, et il pouvait lire. Sr:toutes le.9 ligures une a'fection personnelle. Cie gération est à-peu pré psée:
l'affection qu'on lui portai, il faisait innir et il jouisýait lui-iie. il fauit qu'il vienne maintenanit prendre place au milieu de son
On sentait qu'il y avait en lui ui satisfaction bien vive: il ra- neuvre. Le curl de St. Hyucithe devra par let du temps voir
contait quelques traits agréaabes et te lai-sait jIanis is élè'es nècesarirement sa mémoire s'affaiblir ; rais le souveniir dui fonda-
sans quelques sentences mira!es. prononcées avec ne autorité qui teur du collège doit y vivre toujours ; il convenait que son corps
les gravait dans Pe-pit de tous. fit là oÙ sera spécialment Pitrét attaché à son nom, la où la

Il vit eifin un cre rC d'éibti.s se cdompltir dans >on colleg. reconnaissance sera permanemet entretenue, parce que le bien-
Douze élèves terminant leur éiiu'ation. vinient, aux exercices de fait se fera constammnnt sentir. Son corps nous appartenait; aussi
leur derniére année 'choluie, lui timoigner leur reconnasance le jugement publie nous in a déceurné la possesssion.
pour louir avoir permis lp Vin-r-cion qu'il eur aait donée, No:S rrions voulu fie à M. Girouard un accueil plus digne
dei pouvoir of'rir leui > 'ci vice- à la religion et . la société. E n, il de ce que nous lui devious ; vous avez suppléé à notre insulli.
même temps, il hi preieirent cettt toie que vou vnyi, re- ance: vous êtes accourus, ap portat ue toutes lus parties de la
produiisnt ses t ints, de la part des ci yeus de SI. lycithe, qui province Phommage de votre re'et etd votre adiratiou à
avaient vou lupa là exp fran ce ils iavient apprécir le me- hom de Dieu, à 1«horîunîî e i pays. Votre p reseice et le ciir-
rite de leur pasteur et limpoiance de la fontioc dont i rA conances de ette solennité funbre YonitrLeit ce q eut lnon
tiait leur parise. jde M1. Girouar'd pouir la socibté canadice: elles disent ce qu'à

Le vèrale f'ondateur reu'lit fientèt une autre co<iti n ;t été son action, son in lience : elles proctamnet quil est peu dfhom-
celle de voir que sa iiîsu ne atil tu :u nomubre tonîjouirs mues qui aient tant fait Pour notre patrie.
roint ds év. P flA l'agrandir • il porta avec la lu Si, au mornant où ser estes sortis de leur demuire souterraine
an dle g sie asacruiree q1uiexigeu la cosuEtinn dans l'glise de son arnieau paroisse de St. liyacittli, une puis-

htine aile, qifl vit >'êlever en peu de temrS, il i a en ce divine les avait rauimés ; si, reprrnan.t la vie, il eût pu éle-
adloindre bieitôt uie aire aiu r'orps de Fé ibre. ver sa téte au-dessus du cercueil où il a été psrté dans cette pro-

Le succès était c!omplet : son èvêquo avail andopté son Suvre: cession solennelle, qu'aurait-il vi ? que serait-il di; ?
le collège de St. Ilyaciithle était lohjet de la prdlîection de Mgr. Il aperçoit une église nouvelle, avec des dimensions plus grandes,Lartiguie. Il avait, comme unie preue de lintérêt qu'il i uor- ie construction pus élégnte. qempaçant celle où il a exercé
tait, renonce aux sevices que lui rendai tii piètre, qui, jeune o inistère.
encore, promettait d'être Poermnirit du cergé, pour le donner il comprend que le convent qu'il avait fondé à reçu un encou-
cenine directeur à cette insntion, Mlesire Girouard put voir la rageiient ai de-là du ses espérances, en le voyant trani-fomé en
pirosýprii duoit fanii jouir dé le coller 'lui <ue plu tit St n e so m n ui indique que l1 se réruit une pensionnat nom-
Hyacinlth devait avoir poir preiir F'iiue. Kt Pus i avait eu breux. S'il n'i reconnait pas ce urs de id Congrègation à
le bonheur d 'asi>ger au Saint Sacrifi:e, ollert par des prétres lor- qui il avrai conféi les jens permunes de sa paroissu, c'st qu'ap-
Is a son collége ; il avait pu les enerîeu anionçaInt la taro el de tute parts, à raison de leurs succès mâmes, elles tont
iin, etles voir sanifit lu âmes iar leu iisrere. allees rendre ailleurs leurs plécieux sipéces. Mais it troue que

11 voyait un., autre mai'on, qu'il avait fondée pour léducation son iinstituti, au lie' du nuire i1une imple mission de reli-
des jeunes files. avec uni bien grande lib-éralité, être' elle auss, gieIses, est devenu le chef tieu d'une conmtnunté qui compte déjà
en une voie bien prospère, et Apprêter à la destinée brillaute ing maimseas, à des distance rapproclies le St. Hyneinth, et nire
quelle devait avoir au miliu des intitutionus de ce gcnr. par là même la démonstration de l'excellente éducation qu'elle

Sa paroisse avait pris des développements considéralyles ; elle donne et de estiime doit elle jouit.
aait été divisée ei itieurs autres; des curès résidents dese- U n autre cocter, tout humble qu'il est, attir ses regards...

vaieit avec zèle des ppufu iitions ioibruses, en ces lieux, où Sin ctir' tressail le: il devine que là une atre institlutio rligie ise
quelques finrilles éparses reclamaient les secou's de son ministére o Ire ses services ul es cliers t aroissiens. C'est un iH t-Dieu,
qu'il ne pouvait dnr qu' avec lan it de dil ieuÙtés oi vont Se rfugier, punir y tri so! a gsé, Par les mas d'aiges

Qu'aai t'-il iCe à direr ici-bais ? quile lui r it-il à 'aire le charité, les misèi s de la ve. La main de son succeseur 'a
Uh! aussi je l'eiends, plin de Iecoi ssance pour le passé, élevé. Sa gbénrst'eé a irouvé un (igne imitateur, ei il entend la
plein d'espèraice potull vie à Ver[ir, je l'entend, redire les acceits voix publique, qui, sans rin retrauclrer de a r'e onnaissacnte qu'elle
du Saint Vieillard : uenc dimituis, Donine, serrum wnut in a pour le fonrdaer de cet hospice en] fait rejaillir la gloire jusque
pace. sur lui, à raison de l'exCemle qu'il a donné.

Il pressentait sa mort : il s'était clerché u succeseu' et l'a- Ceprildant il avanii's et il tie se recoinlait plus aux lieux où il
vait trouvé dans u prtr' ' distingué, doit il rvait. pprrcié es se trouve. Son collège n'%s lrs! qui duc l'a détruit C Cet

verlus et les.services Ians la irictioni duît collège. il le sentait éudifice qui le remplace, tout namiquie qu îi est, n-iidique point
capale de continuer sa IissiioîI le bienfi'iance * et iPeiriclir St. par sus dunensions quil soit une masoi où de nombreux élèves

lyacinthe ld fondatiors nouîvelles, s'il eni était besoiI, recoivent Péducation. Qumi done sou uivre a-t-elle péi? ....
Il attendait la mort : il se préparait à la recevoir. Comme il Cessez vos intérêt', ô vénérables fondateus di collége de St.

'avait prévu, elle frappa soudaineiment ses cours, Quelle cons- HyacÙtue: %otre maSOn avait pris île ls elvejoppeeis qu'elle

ternation se! répand priaotit à ses paroles: l. Gioud ' est ti: le sulsait plus aux élves qui venaient y chercherT enseignetient ;

C'est uni deuil géiéral. On pleure le pasteur doit si longtemps et le terrain sur lequel vous Paviez assis, av'at des lnites tro
o a prou' le zle si dévou, le luntiliteut' ue eux nmaisens d étroies Pour ses besoins. \ ou verrez bientôt lunete demeure

haute ducation. E t lliction nue e born pas à St. ylacithe ; occup la jeuneme stMlieuse qui vous doit leducation. Lédiice

le pays entier la partagea bientôt. - .u vous apeevez, c st un E'echi. Oi, grace A vas inst it
SGir'o<tard était mort I arirens. A algré épiidmie r- tions, St. yacintlie a pis .un tel acioissement qu'il est devenu

guniaute, (c'était en 1832) une foute cousidérauble accompuagn ses une ville épiscopale. Un successeur des apôires y a son siège.
restes dans la transation qui en a été faite Ci sa paroisse. Le Aujourd'hui one nie dit pas seulement la piaroisse le St. 1Iyaciuthe,
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wais le diocò e de St. I-Iyacintli Des e ifspl ne soit ilus lâ, - Ah ! bien oni, lieutenant mieux que ça.
se lirant aux études et aux onmusementsie leur lge. Un e .uc- Capitaine ?
s'y occupe des intérêts de -on troupeau,;en. bénissant votre inq- *-- u que ui.
moire. Entrez tnaintenant dans cette cmahèdrale provisoire, que Colnnel p beut-ére ?
remplacera avant longtemps, je m'en ilatte, un autre± temple êlevé que ca, vous dht-ui.
par le dévouement public. , est juste que vous reposiez 11n jour - ommet diable dit oaurre ln l u renuoguant
au moks das l'gse oÙ est le siege éoiscopI car vous tles k ausiôt dans hí cale se >us
vrai fondateur de P5Evéclhe de St. -Iyacnuîîe.

-- jieux que ça.
( Ah ! mon Dieu, c'st 'empereur.
Lui-mème, dit Joseph, se déboutonnant pour nion-

trer ses décorations.
LIenilereur et le sergel, tt o i ux que l il avait pas moyen de tomber -à genoux dans la

LEmpereur d'Allemagne, Joseph 11, née en 11, oiture sergent se confond en exses et supplie
mort en 1790, naimait ni la représentation ni.Pappareil: empereur d'arrêter pour qu'il pulisse -descendre,
témoin ce fait qu'on se plait à citer. - Non pas, Ili dit Joseph, après avoir mangé mon

Un jour que, revotu d'une simplo redingote boulonnée, faisan, vous seriez trop heureux de vous débar-rasser de
accompagné d'un seul domestique sans livrée, il était rmoi aussi promptement; jentends bien que vous ne me
alé, dans une caléche d deux places quil conduisait niiez qu'a votre porte. Et il Py descendit.

Iui-même, faiie une pronnade du matin dans les en-
virons de Vienne, il fplt surpris par la plile, commr're il -- Dans une aiiTaire où Parmée nnemie avait Pavanî-
reprenait le chemin do la vile. tage du nombre, un onicier supéricar aborde le général

il cn étaitencore éloi;gné, hrsuPn piéton q reg- Desai. et lui lit G nntil, qu'ordonnez vous; la re-
gaiat aussi la caphial fait signe au conducteur d'ai-r- traite, t-ans doote ? Oui, répond Desaix li retraite de
ter. ce que Joseph Il fait anssòL Pennemi • à iinstant, il fait sonner la charge et crie en

- Monsieur; lui dit le militaire (car o'tait un srI a vant Eu moins d'nu quart d'heure, Plennemi était un
gent), y auraii-il une indiscrétion à vous demander une fat
place à còté de vous ? Cela ne vous gênerait pas prodi-
gieusenent, puicque vous êtes seul dans votre calèche, Huroïque réponse /e Cadinet.Après un combat neur-
et ménagerait mon uniforme que je mets aujourd'hui tir Parmrée française cormençait o faiIlir; Catinat
pour la première fois. rulie les troupes qui fuyaient, se met à leur tète et les

- Ménageons votre uniforme, tmon brave, lui dît i ramène au combat.
Joseph, et mettez-vous là. D'où venez-vous ? Un olicier lui crie : " ais nous marchons à une mort

- Ah ! lit le sergent, je viens de chez un garde- certaine !"
chasse de mes amis, où j'ai fait un fier déjecûner. C'est vrai, répond le brave général ; mais si /i mr

Qu'avez-vous donc mangé de si bon ?. dt hua»> ns.ç, la honto et derrière ;"
-- Dévinez.

Que sais-je moi ? une sonpe à la bière ? Beau mot du Prince Eflug e.--La cour au nommen-
- Ah ! bien oui, une soupe à lt bière ! Mieux que cernent d'une campagne, était indécise sur le choix

ça. - d'an général, et balancait cumre Catinal, Vendôme et
- De la choueroute (1) Villeroi.

Mieux que ça. " Si e'est Villeroi qui commande, dlit le prince Eugè-
Une Jonge de veau ne, je le baitrai ; si c'est Vendône nons nous batrons
Mieux que ça, vous dit-on. mais si c'est Catinat, je serai battu.

- Oh ! ia foi!' je ne puis plus deviner, dit Josepli. 1,
-. Un faisan, mon digne homme, un faisan tiré sur i

les plaisirs ce Sa Majesté, dit le camarade, en lui frap-l
liant sur la cuisse. Un d s ls, vigurux allètes de la presse militante,

- Tiré sur les plaisirs de Sa Majesté, il n'en devait nLii publiciste dont les -crits ont le privilège d'exciter
être que meilleur, . d'ardentes sympathies et <le violentes colères, M. Louis

- Je vous en réponds. Veuillot, en un moi, vient de publici: à la librairie <le
Comme on approchait de la ville et que la pluie tom. Ga me frères, i Par s, une qiatr-ièime et dernière édi-

bait toujours, Joseph demanda à son compagnon dans tion d'un reeneil d'ariilhs intitulé: Ca el La, où se
quel quartier il logeait et oir il voulait qu'on le descern- révèlent tout à la fois la biblique inspiraljon de Pécri-
dit. vain catholique .t la verve caustique du polémiste. Ce

- Monsieur, c'est trop de bonté, je craindrais d'abu magnifique ouvrage vient d'être reçu à la librairie de
ser de... ,àL . .L Rolland & Fils, en deux volutues li-12o,

- Non, non, dit 'empereur, votre rue ? iupimés sur papier glacé. Prix $2.00
- Le sergent, indiquant sa demeure, demanda à

connaitre celui dont il recevait tant d'honntetés. A Mèrrs de fami/es.-Le Mamue des:parents
A votre tour, dit Joseph, devinez. clie éns, on devoirs des Pères et cles Mères dans Pdu-

- Monsieur est imilitaire sans doute? - ntion re-ligieuse de leurs enfants. Ouvrage dédié à
- Comme dit Monsieur. Mgr l'archevêque ce Québec, pur A 1. Mailloux, PIre.,

--- Lieutenant V. G. 1 vol. in-So. Relié, est en vente chez J. B. Roi-
land et Fils. Piix 3o ets

• (t) Ohou fet rmenlté e t ssaisonn îée d on On fài t un g4rand nsag en Ail lle-.......... -
inngne et eni Suisse. De rse i iatd ù eSnia ,R eN.Ynoi otél


